
Introduction générale

" Dans le deuil : quelle est notre Espérance chrétienne aujourd'hui ? "
  Je voudrais brièvement introduire le sujet en quatre flashs : 
1. C'était vrai hier, ce l'est tout autant aujourd'hui, l'homme éprouve le besoin de marquer du sceau d'une célébration les événements essentiels qui jalonnent son existence... quelle que soit la forme que prend cette célébration. C'est d'abord et avant tout profondément humain. Et les formes de célébration sont multiples. Elles ne sont pas seulement religieuses. Dans le sujet qui nous préoccupe ce soir, tant pour le mariage que les funérailles, certes les choses ont pas mal évolué, mais reste important - pour ne pas dire incontournable - le fait de marquer du sceau de la fête – ou d'un rassemblement pour les funérailles - un moment marquant. Même si l'on affirme que la société banalise les choses, cela reste profondément ancré au fond de l'âme humaine.
2.  Une deuxième dimension me paraît essentielle : le souci de vérité. 

Permettez-moi de partir d'un exemple fictif. Le Patron d'une entreprise part à la pension. Pour la circonstance, une fête est organisée et plusieurs collaborateurs sont chargés de faire un discours. 

Premier cas de figure : le patron était un homme dur et peu apprécié. Et les discours eux - parce qu'il le faut bien – que les paroles ne sont qu'éloges. Dans l'assemblée çà grouille : 'Pour dire çà, il aurait mieux fait de se taire !' Au contraire, l'homme était chaleureux, cordial, compétant et attentif à chacun. Alors les mercis sonnent justes. 

Vous l'avez tous expérimentés vous-mêmes, dans les célébrations, il y a aujourd'hui, bien plus qu'hier me semble-t-il, une exigence de vérité : que cela sonne juste ! Pour tendre à cette justesse, il y a nécessité de rejoindre l'autre, de le connaître un peu, de faire un bout de chemin ensemble. A contrario, si cela sonne faux, si la préparation et la célébration sont bâclées, nous en connaissons les conséquences.     

3.  La célébration chrétienne, elle, propose une Parole qui nous vient d'un Autre. Elle est à la fois un temps où l'on rejoint l'homme et son histoire, et à la fois un temps où une Parole d'espérance est risquée pour donner sens à ce qui se vit. Là se situe, me semble-t-il, toute la tension que nous remarquons aujourd'hui. Est-ce d'abord la vie que nous célébrons ? Ou, comme me disait un jour avec rigueur un responsable diocésain : 'Mais c'est d'abord Jésus Christ !' Je pense qu'aujourd'hui, en pastorale, nous naviguons entre les deux... cherchant à trouver l'harmonie entre deux exigences : que s'exprime ce qui fait ou a fait la vie et que se risque une parole de foi et d'espérance, inspirée de l'Évangile, dans un temps où cette parole n'est pas – n'est plus – de l'ordre de l'évidence. 
4  Un quatrième point : ne pas oublier celui qui est à la marge. Pour cela, je voudrais citer le pape François qui insiste sur l’urgence «d’être une Église qui trouve de nouvelles routes, qui est capable de sortir d’elle-même et d’aller vers celui qui ne la fréquente pas, qui s’en est allé ou qui est indifférent. Cette Église est la maison de tous, pas une petite chapelle qui peut contenir seulement un petit groupe de personnes choisies ». 
Et d'ajouter : « Celui qui aujourd’hui ne cherche que des solutions disciplinaires, qui tend de manière exagérée à la “sûreté” doctrinale, qui cherche obstinément à récupérer le passé perdu, celui-là a une vision statique et non évolutive. » Le pape ajoute : « Il y a des normes et des préceptes secondaires de l’Église qui ont été efficaces en leur temps, mais qui aujourd’hui ont perdu leur valeur ou leur signification. Il est erroné de voir la doctrine de l’Église comme un monolithe qu’il faudrait défendre sans nuance.»
Et il fustige le fait que l'on est trop souvent préoccupé par les normes et les règles plus que par accueillir vraiment, écouter la demande et cheminer sérieusement avec celui qui fait appel. 
   Si le souffle nouveau venant de Rome fait tant plaisir, il n'en est pas moins à la fois exigeant et questionnant. Exigeant car il invite à sortir de chez soi pour aller à la rencontre de l'autre, à ouvrir sa porte au lieu de la fermer... à quitter certaines certitudes, certains a priori pour se risquer à de l'inconnu. 
  Mais l'appel questionne aussi. Commet là encore trouver l'harmonie ? Comment accueillir, et en particulier porter attention à ceux qui sont à la marge – et il faut prendre le mot au sens large... il y en a beaucoup aujourd'hui à la marge de notre Église... - et en même temps ne pas galvauder le sens profond de funérailles ? On nous demande bien souvent une simple bénédiction comme pour être en règle ou pour avoir une protection. Mais nous savons que la célébration signifie bien plus que tout cela. 
 Je voudrais brièvement m'attarder sur ce qui se vit aujourd'hui et sur le sens d'une célébration chrétienne dans le contexte d'une  diversité - plus grande qu'autrefois - dans l'accompagnement des familles lors du décès d'un proche. Il nous est demandé parfois de célébrer l'eucharistie. Mais pour certains, c'est plus un temps d'hommage à l'église qui est souhaité. D'autres aujourd'hui demandent un temps de recueillement au funérarium. Il y a aussi un office religieux, non eucharistique, proposé au crématorium. Une diversité que nous  ne connaissions pas, ne fut-ce qu'il y a un peu plus de trente ans lorsque j'ai débuté le ministère actif en paroisse.  Au-delà de cette diversité, il y aussi cette demande plus forte au fil des ans que soit personnalisé l'événement.  
Comment réveiller l’espérance chrétienne aujourd’hui ? Dans le contexte des funérailles, quelle parole d'espérance chrétienne est risquée face à un public très diversifié et qui, pour la plupart, a pris distance par rapport à ce que l’Église proposait traditionnellement .   
   Du cours d'histoire des religions, j'ai retenu ceci qui me paraît un propos essentiel pour notre aujourd'hui... Il est peut-être bon de se le rappeler en ces temps d'évolution dans les formes que prennent les funérailles. « L'homme, nous disait notre professeur, est passé de l'animalité à l'humanité, le jour où il a commencé à enterrer ses morts. Avant on en était encore au monde animal qui n'enterre pas les siens... L'homme, par ce rite, démontrait qu'il prenait conscience de l'importance de la vie et du respect que demande celui qui est décédé ». 

   Les études sociologiques démontrent que, dans la société qui est la nôtre, les demandes de 'célébration' - au sens large définit tout à l'heure – restent les plus nombreuses lors du départ d'un proche. Bien plus que pour un baptême, des communions ou un mariage.
   Les conclusions d'une enquête en France à l'occasion de la Toussaint 2013 disait : 'Si les choses sont en train d'évoluer, le nombre de célébrations religieuses reste encore et toujours fort important... Pourquoi ? L'Eglise offre encore des repères et un lieu approprié et pratique pour accueillir les gens afin de rendre hommage au défunt. Le tout indépendamment parfois – souvent – d'une référence à la foi. Ce qui veut dire que la demande d'office ne correspond pas toujours au nombre d'hommes et de femmes qui se disent croyants, encore moins – bien sûr ! - qui  soient pratiquants. 
   Jamais terminait le rédacteur de cet article : 'Le besoin de spirituel que l'on découvre dans toute demande de célébration religieuse de funérailles est lié au moment unique qu'est le départ d'un proche ; moment pour beaucoup très sensible. Il va de pair avec une tendance qui est celle de la 'personnalisation' et de 'l'individualisation' du rite funéraire. 
  Vous l'aurez compris, pas étonnant que l'on puisse avoir parfois le sentiment d'un décalage entre l'offre et la demande. On a parfois l'impression de ne pas vivre sur la même planète. Et cela génère certaines tensions, voire incompréhensions autour de souhaits exprimés pour personnaliser la célébration.
   Dans un deuxième point, je voudrais approfondir un peu ce qui fait le cœur de la célébration chrétienne des funérailles. Et lui donner sens à partir de ce texte d'évangile que nous utilisons parfois : le texte de la rencontre entre Jésus et la sœur de Lazare.   Jean 11
Evangile de Jésus Christ selon St Jean   11,17-27

En arrivant à Béthanie, Jésus trouva Lazare

au tombeau depuis quatre jours déjà.

Comme Béthanie était tout près de Jérusalem

· à une demi-heure de marche environ –
beaucoup de Juifs étaient venus manifester leur sympathie
à Marthe et à Marie dans leur deuil.
Lorsque Marthe apprit l’arrivée de Jésus,

elle partit à sa rencontre, tandis que Marie restait à la maison.
Marthe dit à Jésus : « Seigneur, si tu avais été là,
mon frère ne serait pas mort.

Mais je sais que, maintenant encore,

Dieu t’accordera tout ce que tu lui demanderas. »
Jésus lui dit : « Ton frère ressuscitera ».
Marthe reprit : « Je sais qu’il ressuscitera au dernier jour, à la résurrection. »
Jésus lui dit : « Moi, je suis la résurrection et la vie.

Celui qui croit en moi, même s’il meurt, vivra ;

Et tout homme qui vit et qui croit en moi

ne mourra jamais. Crois-tu cela ? »
Elle répondit : « Oui, Seigneur, Tu es le Messie, je le crois ;

Tu es le Fils de Dieu, celui qui vient dans le monde. »  (...)
Quand il vit qu’elle pleurait, et que les juifs venus avec elle pleuraient aussi, Jésus fut bouleversé d’une émotion profonde. Il demanda : « Où l’avez-vous déposé ? »

Ils lui répondirent : « Viens voir, Seigneur »

Alors Jésus pleura.

Les Juifs se dirent : « Voyez comme il l’aimait ! »

Mais certains d’entre eux disaient : « Lui qui a ouvert les yeux de l’aveugle, ne pouvait-il pas empêcher Lazare de mourir ? »

Jésus, repris par l’émotion, arriva au tombeau.

C’était une grotte fermée par une pierre.

Jésus dit : « Enlevez la pierre. »

Marthe, la sœur du mort, lui dit :

« Mais, Seigneur, voilà déjà quatre jours qu’il est là. »

Alors Jésus dit à Marthe :

« Ne te l’ai-je pas dit ?

Si tu crois, tu verras la gloire de Dieu. »

On enleva donc la pierre.

Alors Jésus leva les yeux au ciel et dit :
« Père, je te rends grâce parce que tu m’as exaucé. (...)
Après cela, il cria d’une voix forte :

« Lazare, viens dehors ! »

Et le mort sortit, les pieds et les mains attachés,

le visage enveloppé d’un suaire.

Jésus leur dit :
« Déliez-le, et laissez-le aller. »

  Si je relis avec attention ce texte, il nous parle d'abord que : beaucoup étaient venus manifester leur sympathie. En cela, la célébration rejoint, comme dit plus haut, quelque chose de profondément humain qu'est le fait de manifester par sa présence, sa communion avec le défunt et sa solidarité envers ses proches. 

  Mais elle invite à faire un pas de plus. Elle est un acte de foi qui s'enracine sur ce que Jésus lui-même a vécu : la mort et la résurrection.  

  Dans cet évangile, il y a aussi cette phrase qui rejoint l'interrogation l'incompréhension,  parfois la révolte face à la mort d'un porche : « Seigneur, si tu avais été là, mon frère ne serait pas mort. » Que n'entend-on cette réflexion qui s'interroge sur le silence de Dieu ... sur son absence ; autant que sur l'absurdité de ce qui arrive ...  avec un sentiment d'injustice.

  Nous l'entendons surtout lors de morts tragiques de jeunes ou de personnes qui vécurent une longue et pénible maladie...

  Je l'ai plusieurs fois expérimenté l'an dernier, lors de décès de jeunes 13 – 15 , 24 ou 29 ans... Que dire ? Nous restons sans voix, sans arguments... Une présence fraternelle est essentielle pour aider, si possible, à retrouver un peu de paix et  de sérénité en ces moments lourds... Mais ce n'est pas toujours le cas. L'incompréhension et la révolte sont parfois trop fortes... 

   L'évangile nous invite a faire nôtre ce dialogue entre Marthe et Jésus. Marthe rappelle sa foi de Juive. Elle est semblable à cette fragile espérance de beaucoup :  « Je sais que, maintenant encore, Dieu t’accordera ce que tu lui demanderas. » Confiance floue que je lis souvent derrière les demandes exprimées.

  Jésus propose à Marthe de faire un pas de plus sur ce chemin de foi. Jésus lui dit : « Ton frère ressuscitera ». Marthe reprit : « Je sais qu’il ressuscitera au dernier jour, à la résurrection. » Elle partage cette espérance qui, depuis peu de siècles avant notre ère habitait certains en Israël, à l'image de ce que nous pouvons lire dans le livre de Job.

  Sur cette espérance, Jésus conclut le dialogue par ces mots : « Moi, je suis la résurrection et la vie. Celui qui croit en moi, même s’il meurt, vivra. Et tout homme qui vit et qui croit en moi ne mourra jamais. Crois-tu cela ? »  Elle répondit : « Oui, Seigneur, je le crois ! »
  Jean invite à oser croire qu'en Jésus se réalise cette promesse de salut annoncée depuis des siècles. Que ce qu'il a vécu - la mort - nous le vivons aussi. Mais que la réponse d'amour du Père au matin de Pâques, en réponse à son amour 'pour ceux qu'il a aimé'... Cette réponse d'amour, elle nous est promise aussi. 

   Tel est le cœur de notre foi que nous risquons à chaque célébration de funérailles. 

   Je dis bien que nous risquons... car nous avons en face de nous une assemblée très diverse dans ses convictions, que même les proches qui vivent cette démarche, ne sont plus toujours – souvent ? - au diapason de ce que nous proposons. 

Mais que disons-nous ? Qu'affirmons-nous à chacune de nos célébrations, quelle que soit la célébration ?
Nous osons risquer une parole de foi qui dit...

... que nous croyons à la Vie ; celle sur cette terre et celle de l'autre versant de l'existence. 

... et donc que la vie ne se termine pas ainsi avec la mort. 

... que nous croyons en l'homme, à ce qu'il est capable de semer de meilleur au long de ses jours 

... et que Dieu reconnaît l’œuvre accomplie. Que même il nous donne de la poursuivre en sa présence.

... que, qui que nous soyons et quel que soit notre parcours,  son amour est plus fort que tous nos détours ; que sa miséricorde nous est offerte. C'est le sens de la demande de pardon au début de la célébration. 

... que lorsque nous célébrons l'eucharistie, il y a des raisons ... comme le signifie le mot lui-même... de rendre grâces au Père pour l'amour semé au concret, qui a germé et déjà donné des fruits dans la vie de celui qui vient de mourir.  

Nous enracinons cette Parole de foi sur ce que Jésus a vécu au matin de Pâques et qui nous donne de croire que ce Passage – cette Pâques – nous est promis aussi au terme de notre pèlerinage sur terre. 

N'y a-t-il pas en tout cela une formidable espérance ? Mais nous savons que cette Parole doit être risquée avec modestie, conscient qu'en face de nous, en particulier lors de tragédies, ceux et celles que à qui nous nous adressons sont des hommes et des femmes de convictions bien diverses, partageant notre foi ou non.

     Comment le faisons-nous ?

  Depuis des années, j'ai redécouvert que les symboliques parlent plus que les grands discours... Et que des signes, des symboles présents à la première fête chrétienne qu'est le baptême se retrouve aussi à la célébration de l'au revoir. Et qu'ils donnent un sens profondément humain et chrétien à ce qui se célèbre.


  Le prénom à l'accueil, la lumière, l'eau, la Parole, l'eucharistie...

       Libre descriptif ...
   Je voudrais conclure en disant d'abord : 
   Avec le pape François, je crois qu'en cette circonstance, il faut avoir l'audace d'ouvrir la porte de notre Église... sans trop bien savoir où cela nous conduira. Car je crois en profondeur, de par l'expérience vécue, que c'est une occasion favorable offerte pour semer l’Évangile et dire notre espérance chrétienne. Comme le grain de blé semé dont on ne sait ni comment se vivra la croissance, ni s'il donnera du fruit. 

  Dans la reconnaissance exprimée par des proches ou d'autres personnes présentes, je trouve qu'il y a déjà du sens à vivre cette ouverture. 
  Que c'est une occasion favorable pour réveiller du sens chez certains. La mort d'un proche, a fortiori aimé, questionne toujours et fait rejoindre l'essentiel. Alors qu'une parole d'espérance au goût de l'évangile puisse venir s'y greffer peut me semble-t-il aider certains à vivre ce moment et à trouver paix et sérénité. C'est du moins ce que certains nous disent.  
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         L’huile de nos lampes    Mère Teresa, Jour après Jour.
   Ne vous imaginez pas que l’Amour, pour être vrai, doit  être extraordinaire.
Ce dont on a besoin, c’est de continuer à aimer. Comment une lampe à huile brille-t-elle, si ce n’est par l’apport continuel de petites gouttes d’huile ? S’il n’y a plus de goutte d’huile, il n’y aura plus de lumière.
   Mes amis, que sont ces gouttes d’huile dans nos lampes ?

   Elles sont les petites choses de la vie de tous les jours : la joie, la générosité, les  petites paroles de bonté, l’humilité et la patience, simplement aussi une pensée pour les autres, notre manière de faire silence, d’écouter, de regarder, de pardonner, de parler et d’agir.

   Voilà les véritables gouttes d’amour qui font brûler toute une vie d’une Vive Flamme.


Prière pour continuer la route

   Sur le chemin de ce qu’on appelle la vie

Se croisent et s’épousent à longueur de temps

Mort et vie, deuil et naissance, pleurs et rires,

angoisse et paix, fragilité et force, indifférence et tendresse, incertitudes et convictions.

Ainsi va la vie aux cent couleurs de nuit et de soleil.

   Dieu, pèlerin embusqué dans notre aventure humaine,

Tu es de tous nos voyages.

Tu es sur nos grand-routes et nos chemins de traverse,

Sur nos terres ensoleillées ou dans nos bas-fonds obscurs.

Présent à toutes nos aurores et à tous nos crépuscules.

Reste avec nous quand il fait jour et quand il fait nuit.   
